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I. Prérequis 
1.Les dichotomies saussuriennes
Langage/langue	
Langue/parole
Signifiant/signifié
Syntagme/paradigme
Diachronie/synchronie
Exercices et corrigés
2. Le schéma e la communication (Jacobson)
Les fonctions
Exercices et corrigés

II. Les systèmes sémiologiques
INTRODUCTION
La sémiotique comme la sémiologie s’intéresse à la signification. Quel que soit le support où elle se manifeste, textes, images, pratiques sociales, Le sens est un effet dont elle tente décrire les conditions d’émergence et d’organisation. C’est pourquoi même s’ils poursuivent le même but, plusieurs Ecoles théoriques de l’analyse du sens ont vu le jour. On ne cherchera pas le sens d‘un texte dans la pensée de l’auteur (il veut dire…), ou dans son intention ni dans la réalité du monde dont il est censé parler. Mais on posera le problème comment est organisé le langage. « la sémiotique appartient au sciences du langage »[footnoteRef:1] Ainsi un texte n’est pas seulement un support pour une communication ou des informations, il est la manifestation d’une signification immanente est articulée. [1:  DUCROT O. et TODOROV T. : Dictionnaire encyclopédique des sciences du langage. Ed. Seuil, Paris ?  p. 177] 

Les différentes approches sémiotiques 

1. L’approche américaine
Le logicien Charles Sanders Peirce (1838-1914) est le représentant de cette école. Il nomme « sémiotiques » une science qu’il fonde sur la logique, la phénoménologie et les mathématiques. 
Le signe, chez S.C. Peirce est l’objet d’étude de plusieurs disciplines, telles que la phénoménologie, les mathématiques, la métaphasique et l’histoire. Sous les trois types (icones, indice, symbole), le signe peut être représenté en trois moments :
· L’existence du signe en tant que signe
· L’existence de l’objet du signe (la signification)
· Le passage du signe à son objet 
Ainsi cette conception triadique du signe peut être représentée par les deux schémas suivants :

                                                                   Schéma 1.
                                                            Interprétation (le signifié chez Saussure)          

                                    Objet                        SIGNE                   Représentation
         (Il n’a pas d’équivalent chez Saussure)                (le signifiant chez Saussure)

                                                                   Schéma2
                                                                     SIGNE                                               


               Représentanem                      Objet                                Interprétant

                                              Icone         Indice             Symbole 

Il a été constaté que la sémiotique peircienne, avec ses trois dimensions analytique, significative et pragmatique, s’appliquerait l’étude de l’intitulation. En ce qui concerne la triple répartition (indice, icone, symbole), elle serait très utile dans la mesure où « les titres portent, dans le discours journalistique, des significations iconiques visuelles, ce qui nécessite une interprétation à travers l’analyse immanente du signe et de son objet.[footnoteRef:2]  [2:  GUENAIS M.P. Titre e presse et langue e pouvoir, la Revue Langage et Société. E. Maison des ciences de l’homme, Paris, n° 31 ? 1985 ? p. 63.] 

2. L’approche française
                Le Saussurianisme
Ferdinand de Saussure, considéré comme le père de la linguistique après la parution de son célèbre Cours de linguistique générale en 1916 est le fondateur de la sémiologie. En effet, dans le CLG Saussure postule une science générale des signes qu’il appelle sémiologie (du grec séméion=signe et logos=science). Dans cette optique la linguistique ne serait qu’une partie de cette science générale des signes. 
                   « On peut donc concevoir une science qui étudie la vie des signes au sein de la vie sociale […] nous la nommerons sémiologie […] elle nous apprendrait en quoi consistent les signes, quelles lois les régissent. […] La linguistique n'est qu'une partie de cette langue générale. Les lois que découvrira la sémiologie sont imputables à la linguistique, mais celle-ci se retrouvera ainsi attachée à un domaine bien défini dans l'ensemble des faits humains. »
Ainsi, pour déterminer son autonomie épistémologique et construire ses propres conceptions théoriques. La sémiologie emprunte à la linguistique ses principes et ses notions (langue et parole, synchronie et diachronie).
Roland Barthes conteste cette approche et pose que « la méthode que Saussure adopte dans   l’analyse linguistique devait se retirer des système sémiologiques[…}] comme la synchronie, la valeur, l’opposition les axes syntagmatiques et paradigmatiques »[footnoteRef:3]  [3:  BARTHES R. : S/Z. Ed. Seuil, Paris, 1970 ? pp. 132-133.] 

Malgré ces critiques, Saussure a enrichi le champ e l’analyse et a ouvert la voie à deux grands courants : une sémiologie de la communication et une sémiologie de la signification.
             
                               La sémiologie de la communication
Les grands représentants de ce courant sont E. Buyssens, G. Mounin, et L. priétto. Ce courant       pose comme fondamental l’intention de communiquer, critère exclusif qui délimite le champ de la sémiologie. Les systèmes de signes sont univoquement liés à leurs objets et sont explicables. Ainsi, E. Buyssens s’inscrivant dans cette sémiologie de la communication pose que la sémiologie est une science qui « vise la communication et les moyens utilisés pour influencer, convaincre, ou faire agir sur autrui » »[footnoteRef:4] . Son objet est donc la communication intentionnelle. La sémiologie doit, ainsi, « s’intéresser aux faits concevables […]la communication, tel est l’objet de la sémiologie »[footnoteRef:5]. [4:  BUYSSENS E. : Messages et signaux, Ed. Lebegue, Bruxelles, 198(première édition 1943), p. 11.]  [5:  KLINENBERG J.M. : Précis de sémiotique, E ; de Boeck § Larcier S.A. PARIS, 11996, p. 1185.] 

De leur côté, L. Priéto et G. Mounin insistent sur la conception saussurienne concernant le caractère social du signe. Ainsi, selon Mounin, c’est dans le cas où la communication est assurée que la sémiologie intervient puisque la communication est la fin recherchée par cette science.
La sémiologie de la communication va donc s’appuyer sur deux axes : la communication et le signe et étudie deux types e communication :   
· Une communication linguistique : réalisée par un acte verbal, selon le schéma de 
Jacobson. (Vu précédemment). Le message doit être clair et simple pour qu’il pusse être interprété.
· Une communication non linguistique : celle-ci a pour objet les systèmes non-linguistiques.
On a pu reprocher à cette conception, sa dimension restrictive concernant son champ d’action et floue dans ses limites. En effet, comment apprécier une intention ? On peut lui reprocher qu’elle correspond seulement à la partie institutionnalisée de la sémiotique celle des systèmes de signes explicites et univoques : code de la route, drapeaux, blasons etc…
                             
                                        La sémiologie de la signification
Roland Barthes
Cette conception dépasse la vision des fonctionnalistes qui établissent un lien entre le signe et une intentionnalité. Roland Barthes est le grand représentant de ce courant. La sémiologie de la signification s’intéresse tout ce qui signifie sans se poser le problème de l’intentionnalité. Roland Barthes insiste sur le fait qu’il existe par exemple des systèmes non- verbaux où la signification est présente. Elle cherche dans l’univers des choses les sens cachés, des valeurs symboliques non conventionnels.
Modèle d’analyse d’une affiche publicitaire pour les pates Panzani                  
In: Communications, 4, 1964. pp. 40-51.
   Rhétorique de l’image (In: Communications, 4, 1964. pp. 40-51.)

                                    [image: AD A COUNTRY: _________________: PANZANI ad : Rhetoric of the Image ...]

Voici une publicité Panzani : des paquets de pâtes, une boîte, un sachet, des tomates, des oignons, des poivrons, un champignon, le tout sortant d'un filet, demi ouvert dans des teintes jaunes et vertes sur fond rouge.  
D’emblée, il y a un message de substance(matière) linguistique dont les supports sont la légende en marge et les étiquètes sur les boites insérées dans le filet avec les légumes. Le code de ce message linguistique est la langue française. Il suffit donc de connaitre le français pour le déchiffrer. Cependant, le signe Panzani ne livre pas seulement le nom de la firme qui propose le produit, mais par son assonance (ici la sonorité finale) livre aussi un signifié supplémentaire qui connote l’italianité.
Considérons maintenant l’image pure :
L’image livre une série de signes dans un ordre indifférent (car ce ne sont pas des signes linéaires), qui évoque l’idée d’un retour de marché. Ce signe implique deux valeurs : celle de la fraicheur des produits et celle de la préparation ménagère à laquelle ils sont destinés ; son signifiant est le filet entrouvert qui laisse se répandre les produits sur la table comme au déballé. Pour lire ce signe, il suffit d’un savoir lié aux usages d’une civilisation où « faire soi-même son marché » s’oppose à l’approvisionnement expéditif (conserves, frigidaires) d’une civilisation mécanisée. Un deuxième signe apparait avec la réunion du poivron vert, du jaune et de la tomate rouge, teinte tricolore (jaune, vert, rouge) de l’affiche ; son signifié est l’Italie plus précisément l’italianité qui vient en redondance (répétition) avec le signe connoté du message linguistique (assonance italienne du mot Panzani). Le savoir mobilisé par ce signe est assez particulier ; il se fonde surtout sur certains stéréotypes touristiques.
     En explorant de manière plus perspicace l’image, on y découvre deux autres signes ; dans l’un ; les objets différents rassemblés et serrés évoque l’idée d’un service culinaire complet, comme si, d’un côté, Panzani offrait tout qui fait un plat complet, et comme si d’un autre coté le contenu de la boite est de même fraicheur naturelle que les légumes dans le filet. L’image établit un pont, en somme, entre l’origine des produits et leur dernier état.
Par ailleurs, cette image publicitaire évoque la peinture d’une nature morte, le « still living » ; nous avons là un signe esthétique. Le savoir mobilisé ici est fortement culturel. 
Il reste une troisième lecture de l’image celle-ci ne demande aucun savoir. L’image réunit dans un même espace, un ensemble d’objets identifiables et nommables pas seulement de formes et de couleurs. Les signifiés de ce troisième message sont formés par les choses réelles de la scène ; il s’agit d’une photographie. Dans cette représentation analogique, le rapport de la chose signifiée et l’image signifiante n’’est pas arbitraire comme il l’est dans la langue. La lecture littérale de l’image ne mobilise que notre perception.
L’analyse de cette image publicitaire dégage trois message
Un message linguistique, un message iconique codé, un message iconique non codé.


3.L’approche italienne
Cette approche est représentée par Umberto Eco et Rossi Landi qui s’intéressent aux phénomènes culturels en tant qu’objets communicatifs et systèmes significatifs. Eco affirme que la culture s’est constituée seulement dans la disponibilité de trois facteurs :
· Quand un être attribue une nouvelle fonction à un objet naturel.
· Quand ce penseur donne un nom à cet objet.
· Quand on reconnait cet objet travers la fonction qu’il remplit.
 La classification des signes
    Eco pose que l’être humain évolue dans « un système de systèmes de signes » et cela que ce soit dans les sociétés industrialisées ou dans la nature. Il élabore une théorie qui s’intéresse en plus des mots de la langue à des signes non- linguistiques, et aussi naturels mais toujours signifiants en fonction d’un code, d‘un apprentissage préalable.
Définition du signe
    Selon l’auteur des multiples significations « du signe » que donnent les dictionnaires, on peut synthétiser la définition suivante : « le signe est utilisée pour transmettre une information, pour dire ou indiquer une chose que quelqu’un connait et veut que les autres connaissent également. » Ainsi pour Eco, le signe s’insère dans le schéma simplifié de la communication suivant : source-émetteur- canal-message-destinataire qui s’applique à la majorité des messages. Cependant un message peut passer par un canal d’un émetteur à un destinataire sans signifier si l’émetteur et le destinataire n’ont pas un code commun. Le signe tout en étant un élément du processus de de communication est aussi un acteur de la signification.
Remarque : le code peut être une langue, un système sportif (l’arbitre au baseball, la communication par signes entre le receveur et le lanceur), la synergologie (lecture du langage non verbal inconscient ex : les micromouvements du visage). Les codes sont nécessaires à l’activité de communication. Il y a autant de codes (linguistiques et non linguistiques qu’Il y a d’activités ou de contextes). Par exemple, c’est le code de la sémiologie médicale (étude es symptômes) qui permettra au médecin de comprendre que le mal de son patient est un problème hépatique.
Classification des codes
    A partir de toutes ces considérations et vu que le signe désigne une multitude d‘objets différents, Eco procède à une première classification où il distingue les signes artificiels des signes naturels puis il distinguera ceux qui sont de pures signes-fonctions.
Classification des signes
· Les signes artificiels
Les signes artificiels se composent de deux groupes : 1) les signes produits explicitement pour signifier, 2) les signes produits explicitement comme fonction.
a) Les signes produits explicitement pour signifier
Ils sont émis consciemment par un émetteur (homme ou animal) à partir de conventions précises dans le but e communiquer quelque chose à quelqu’un.
b) Les signes produits explicitement comme fonction
Cette classe inclut les objets d‘usage : les productions architecturales, les vêtements, les meubles, les yens de transport etc…
Ces objets renvoient à une fonction première mais aussi seconde. Il y a aussi des signes mixtes.
Les signes à fonction première
L’objet peut renvoyer à une fonction première primaire : « s’assoir » pour une chaise, « se déplacer » dans le cas de l’automobile, « s’abriter » dans le cas d’une maison…  
Les signes à fonction seconde
Ici, la signification est surtout marquée par les caractéristiques sémiotiques de l’objet. Une baignoire de luxe par exemple en marbre, aux incrustations d’or et de nacre est associée à la richesse, au prestige où quelqu’un peut se baigner, fonction première, est reléguée au second plan. Il en est ainsi du trône, chaise en bois massif ornée de pierres précieuses, où l’aspect royal prend le dessus.
Les signes mixtes
La majorité es objets d’usage possèdent à la fois ces deux fonctions : l’uniforme du policier a pour fonction première de protéger et couvrir le corps mais il signifie aussi appartenance à un corps policier (fonction seconde).
· Les signes naturels
Les signes naturels se divisent en deux groupes : 
1) les signes qui s’identifient avec des choses ou des évènements naturels 
Ces signes proviennent d’une source naturelle et n’ont à leur origine aucun émetteur humain. Ces signes pour être signifiés ne peuvent être décodés que par un apprentissage préalable de l’individu. La nature est un univers de signes. La position du soleil indiquera l’heure qu’il est, des nuages noirs signifieront l’imminence d’un orage.
2) les signes émis inconsciemment par un agent humain.
Ces signes n’’ont pas d’émetteur intentionnel. Ils sont émis de manière inconsciente et non délibérée par un humain. Le médecin décodera grâce aux signes(symptômes) sur la peau de son malade telle ou telle maladie. Le malade ne peut pas lui-même provoquer ces taches pour désigner sa maladie.


Application
 Analyse d’un texte : 
                                      Extrait de L’influence d’un livre
                                      Philippe Aubert de Gaspé fils (1837)
Dans cette analyse sommaire considérons les éléments suivants :
La date 182- , celle-ci est incomplète, le dernier chiffre est remplacé par un tiret. Il s’agit là d’un signe à double fonction. En effet, l’agencement des chiffres nous informe que l’action se passe dans la deuxième décennie du 19e siècle ; mais l’effacement du dernier chiffre et son remplacement par le tiret est fait pour signifier : soit que le narrateur ne se souvient pas de l’année exacte ; soit qu’il omet délibérément[footnoteRef:6] celle-ci. Dans les deux cas, le narrateur renforce le caractère véridique du récit, créant l’illusion référentielle. [6:  Il le cache volontairement ] 

  Considérons les éléments architecturaux et les meubles :
 La demeure d’Armand est en ruines, ses meubles : un établi et un méchant lit sans rideaux attestent de sa condition pauvre et misérable. Les deux creusets, dont l’un était cassé ont une fonction première celle de récipient mais leur présence avec l’établi et le charbon a pour fonction seconde de nous révéler les occupations d’Armand « l’alchimie ». 

1. Soit les énoncés
Le chien de Paul boite : signe inintentionnel émis par un agent, il s’agit d’un symptôme.

Un marin envoie un SOS : signe artificiel intentionnel pour signifier.
L’herbe est devenue jaune : signe naturel, identifié avec une chose naturelle peut être décodé, sécheresse ou présence de l’automne.

Une femme revêt un manteau de fourrure : signe artificiel, fonction primaire, se protéger, fonction seconde, ostentatoire, prestige et richesse.
  
4.Le formalisme
Cette approche pose que le texte est d’abord une structure de mots L’accent est mis sur la disposition du langage indépendamment de l’implication des mots, de la biographie ou du contexte de l’apparition de l’œuvre.
Le courant formaliste a vu son application dans plusieurs champs linguistique et littéraires.
· Roman Jacobson si intéresse la « poétique », la linguistique générale, la phonétique et à la phonologie.
· V. Propp étudie le conte russe et détermine la structure logique « équibre-désiquilibre- équilibre » et en dégage les éléments essentiels : les fonctions.
             1) Les éléments constants, permanents du conte sont les fonctions des personnages, quels que soient ces personnages et quelle que soit la manière dont ces fonctions sont remplies.
             2) Le nombre des fonctions que comprend le conte merveilleux est limité. 
             3) La succession des fonctions est toujours identique in "Grammaire de l'imaginaire"
  Le système de Propp est composé de 31 fonctions qui se retrouvent au moins en partie dans tous les contes.
· Bakhtine se consacre à étudier la stylistique du roman polyphonique. 
Les recherches formalistes sont, d‘une manière générale, théoriques et pratiques et ont donné une école russe.

          Comme on peut l’observer, on ne peut pas parler d’une seule sémiologie ou encore de sémiotiques homogènes fondées sur une même conception. Retenons toutefois que la recherche sémiotique ne correspond pas à l’étude des signes, au niveau de leur manifestation linguistique, picturale, ou encore musicale etc. mais à tout ce qui est aussi présupposé par les signes, tout ce qui permet et aboutit à leur production.
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